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Introduction


À la fin de l’année 2011, j’assiste à la réunion d’un parti de gauche en banlieue parisienne. La thématique du jour porte sur les mesures d’austérité budgétaire. Un homme introduit la discussion, la cinquantaine, universitaire. L’exposé dure plus d’une heure. L’intervenant projette un PowerPoint et mobilise de nombreux chiffres et termes techniques. Rapidement, beaucoup de participants décrochent. Karim, un militant, est assis non loin de moi. Âgé de 58 ans, immigré né en Tunisie, celui-ci tient une baraque à frites en marge de la ville. Il n’a pas fait d’études et parle un français approximatif. Il écoute le début de l’exposé en silence, puis se lève et se dirige vers la sortie. Comme nos regards se croisent, il me glisse discrètement : « Moi, je vais aller coller les affiches. » Sur le moment, j’ai l’impression qu’il se justifie. Rétrospectivement, peut-être essayait-il, au contraire, de me convaincre qu’il y avait mieux à faire et que la politique se jouait ailleurs1 ?

Localement, Karim et ses amis sont appelés « la bande des colleurs ». Ce sont des hommes, entre 40 et 60 ans, souvent ouvriers ou sans emploi. Leur leader, José, tient un garage automobile. J’ai accompagné plusieurs fois ceux de « la bande » lors des collages et l’exercice est éprouvant. Ils collent toute la nuit, sur un périmètre considérable. Parfois, lors d’une pause autour d’une bière et d’un sandwich, ils critiquent leur parti qui « ne recrute plus que des bourgeois » ou certains élus « coupés du terrain ». Parmi ces derniers, ils apprécient ceux qui sont restés « simples » et avec qui ils peuvent « boire des coups ». Le surnom du groupe l’indique clairement : faire partie de la « bande des colleurs », c’est être assigné à une fonction d’exécutant. Au sein du collectif local, ces militants n’occupent pas de positions à responsabilités. Ils n’écrivent pas les tracts, mais les distribuent. Ils prennent peu la parole lors des réunions publiques, n’assistent pas aux formations, vont rarement aux congrès du mouvement débattre de son orientation. Pour toutes ces tâches, les « colleurs » font confiance à d’autres « camarades », jugés plus compétents. Karim et ses amis sont de « simples militants », et ils en ont parfaitement conscience. Ces « simples militants » sont présents dans tous les groupes politiques. « Simples militants », « militants de base », « militants de terrain », ces différentes expressions, qu’ils mobilisent souvent eux-mêmes, reflètent la vision qu’ils ont de leur place dans l’organisation et dans la cité : ils font vivre les partis, mais ne siégeront jamais sur les bancs des parlements. Ce sont des militants subalternes, dans l’espace politique, en tant que « militants de terrain », comme dans l’espace social en général dans le sens où ils sont, plus souvent que les leaders politiques2, membres ou proches des classes populaires.

Alors que la plupart des citoyens désertent les partis3, comment se fait-il que certains s’engagent, malgré tout, dans ces organisations ? Comment ces appareils maintiennent-ils une implantation dans les territoires populaires comme les banlieues et les mondes ruraux ? Qui sont les militants « de terrain » des partis de droite ou de gauche contemporains ? Partagent-ils les visions du monde et les pratiques promues par leurs dirigeants ? Si ce n’est pas le cas, que nous disent leurs déceptions et leurs doutes des fractures sociales et politiques au sein de la société française, dont la hausse de l’abstention4, la progression relative du vote FN chez les employés et ouvriers5 ou le mouvement des Gilets jaunes6 constituent d’autres indices ? Pour apporter des pistes de réponses, cet ouvrage se base sur trois enquêtes en immersion menées, entre 2012 et 2016, dans les sections locales de trois organisations politiques : l’Union pour un mouvement populaire (devenue depuis Les Républicains), le Front national (devenu depuis le Rassemblement national) et les Jeunes Communistes (ou MJCF, Mouvement des jeunes communistes de France, l’organisation de jeunesse du Parti communiste français). Ces trois groupes locaux sont respectivement implantés dans deux villes de banlieue parisienne et un bourg rural de Lorraine. Alors que les politistes étudient souvent les partis par en haut, l’enquête, issue d’une thèse de sociologie7, interroge par en bas l’évolution et le fonctionnement de ces appareils. Profanes parmi les spécialistes et spécialistes parmi les profanes, les militants non professionnels constituent des témoins privilégiés des fractures entre les citoyens ordinaires et les représentants, entre les classes populaires et les classes plus aisées, entre « ceux d’en bas » et « ceux d’en haut ». S’ils portent des valeurs différentes, ces militants n’en expriment pas moins, tous mouvements confondus, un rapport spécifique à la politique. Interroger ces décalages permet de repérer des séparations culturelles persistantes entre différents milieux et de contribuer ainsi à la connaissance des classes populaires contemporaines. Mais les figures du militant populaire et du militant de terrain ne se recoupent que partiellement : en observant les petites différences au sein de collectifs politiques composites sur le plan social, l’enquête conduit à des pistes de réflexion plus générales pour une sociologie des rapports de classes en milieu militant, processus qui ne concernent pas que les partis étudiés.


Une étude par le bas des partis politiques

La délimitation de ce qu’est la politique est une question centrale des sciences politiques, puisqu’elle concerne leur objet et leur raison d’être. Comme souvent en sciences humaines, le point de vue crée l’objet et les définitions des différentes écoles reflètent les échelles et les méthodes qu’elles mobilisent. Si de nombreuses définitions de la politique coexistent, on peut isoler deux grands blocs. Un premier propose une définition restrictive, que l’on désignera comme la politique spécialisée. Le second propose une définition élargie, que l’on qualifiera de politique ordinaire. Étudier les militants subalternes des partis incite à articuler ces deux définitions, sous peine de tomber soit dans le légitimisme, en niant l’autonomie symbolique des groupes dominés, soit dans le relativisme, en masquant les inégalités qui conditionnent l’accès au pouvoir politique.

Beaucoup de travaux sur les partis se focalisent ainsi sur les cercles dirigeants. Les historiens qui étudient ces mouvements retracent surtout les controverses intellectuelles et les parcours des porte-parole8. Les politistes interrogent les luttes entre fractions, les dispositifs internes, les évolutions des programmes et des discours9. S’ils éclairent les rouages d’univers inconnus de beaucoup de citoyens, ces travaux prennent pour personnages principaux les élus et les leaders, presque toujours membres des milieux aisés. L’importation de la méthode ethnographique corrige pour partie cette tendance. En observant la vie militante ordinaire, les chercheurs révèlent la grande variété des militantismes, des pratiques et des motivations. Pourtant, malgré la richesse des descriptions, les enquêtes de terrain auprès de « ceux du FN10 », des « jeunes socialistes » et des « jeunes UMP »11 ou des « anticapitalistes » de la LCR12 se déroulent souvent à Paris. Par un effet de lieu13, elles décrivent donc un militantisme spécifique, proche du cœur de l’appareil et socialement situé. Implicitement, ces travaux définissent donc la politique comme une activité professionnelle, qui vise la conquête et l’exercice du pouvoir, au sein d’un univers social hiérarchisé, avec ses codes et ses institutions, que Pierre Bourdieu nomme le champ politique14. L’étude des partis court ainsi presque structurellement le risque d’un certain légitimisme, qui gomme la variété des formes politiques, notamment quand celles-ci sont plus populaires et plus profanes. A contrario, les militants rencontrés lors de mon enquête fréquentent peu les congrès, ne participent guère aux courants et lisent rarement la presse du parti. Ils étaient souvent perplexes quand je cherchais à leur (im)poser certaines questions, pourtant au centre de l’actualité politique. Des adhérents des Jeunes Communistes pensaient de bonne foi avoir rejoint une association ou s’étonnaient du soutien apporté par le PCF au mariage pour tous. Des candidats du FN étaient très surpris d’apprendre que « Marine » (Le Pen) et « Marion » (Maréchal-Le Pen) n’étaient pas d’accord sur tout. Beaucoup de militants de l’UMP avaient une opinion extrêmement vague concernant les conflits entre Jean-François Copé et François Fillon, sans même parler des enjeux sociaux du néolibéralisme15.

Pour penser ces usages profanes des partis, cette recherche s’inspire d’autres travaux qui étudient la politique par le bas. L’analyse localisée du politique invite notamment à s’éloigner des sièges nationaux pour révéler la variété des logiques d’engagement selon les milieux et les territoires16. Ce faisant, elle participe aussi à réencastrer les activités politiques dans le cours de la vie sociale ordinaire17. Dans une perspective proche, certaines études récentes cherchent à retrouver du politique en dehors des institutions et prennent pour objet « l’ordinaire du politique18 » ou la « politicité19 ». Elles ouvrent ainsi considérablement la définition du politique, en décrivant les antagonismes et montées en généralité20 qui se jouent dans les conversations ordinaires21, les usages des administrations22, les rappels à l’ordre civiques23 ou les émeutes urbaines24. Mais, en réaction au légitimisme de l’étude des spécialistes, certaines de ces analyses peuvent prendre un tour relativiste, voir populiste. En effet, les monographies consacrées à des collectifs militants locaux négligent parfois la force des logiques institutionnelles pour ne plus voir que des logiques sociales largement déconnectées des enjeux du champ politique25. Tout ce qui se vit et se voit sur les terrains ne trouve pourtant pas sa source sur les terrains26. De même, au nom d’un souci égalitaire légitime et de l’idée que « tout est politique », certains chercheurs relativisent la force des freins sociaux qui limitent l’accès au champ politique. Car, si la plupart des citoyens expriment des jugements sur la vie de la cité, tout le monde ne vote pas, ne milite pas et, surtout, n’accède pas à de hautes fonctions politiques27. Certains de mes enquêtés, pourtant adhérents ou candidats aux élections locales, m’expliquaient ainsi d’eux-mêmes « ne pas faire de politique » (comprendre : spécialisée). Ce n’est certainement pas un hasard s’ils comptaient généralement parmi les plus précaires et les moins diplômés.

L’étude du militantisme incite plutôt à penser ensemble politique profane et politique spécialisée. À l’image des quelques études questionnant les marges et frontières du champ politique28, cette recherche articule donc les deux définitions. Pour saisir ce qui se joue sur ce que les enquêtés appellent « le terrain29 », il faut prêter attention aux pratiques politiques d’en bas sans nier des dynamiques de spécialisation par (et vers) le haut. Tous partis confondus, les simples militants qui interviennent dans les quartiers populaires deviennent ainsi des témoins privilégiés d’une crise de la représentation générale30, mais encore plus forte en milieu populaire31. Ils partagent une expérience singulière, le militantisme, entendu comme « toute forme de participation durable à une action collective visant la défense ou la promotion d’une cause32 ». Il s’agit en outre d’un type bien particulier de militantisme, dans des organisations politiques formalisées qui visent des enjeux électoraux directs ou indirects. Au sein de ces appareils, les enquêtés partagent une condition commune : celle de « simples militants », qui s’engagent politiquement sans vivre de la politique. Ils occupent donc une position d’entre-deux entre les profanes et les spécialistes, les citoyens ordinaires et les « politiciens », « ceux d’en bas » et « ceux d’en haut ». Leur activité est en partie influencée par les règles du champ politique spécialisé. Les plus investis des militants, même quand ils ne vivent pas de la politique, tendent à se conformer aux standards vus comme légitimes et reproduisent les attitudes et les discours promus par les professionnels. Pourtant, d’autres militants moins intégrés à l’appareil développent des formes de politisation profanes déjouant les attentes normatives des spécialistes (leaders politiques, journalistes, intellectuels), ce qui les rapproche des citoyens ordinaires. Derrière l’opposition entre politique spécialisée et politique ordinaire se dessinent aussi des luttes symboliques entre spécialistes et profanes pour distinguer les bonnes et les mauvaises manières de faire de la politique, tensions qui ne sont pas sans lien avec les écarts sociaux.




Une sociologie comparée de la politisation populaire

Les sections observées sont excentrées des sièges nationaux, et implantées dans des territoires populaires : deux villes de banlieue parisienne, Granin33 et Vigny, ainsi qu’un bourg rural de Lorraine, Grandmenil. En vertu d’un effet de lieu, elles mobilisent des adhérents, sympathisants et cadres locaux dont les ancrages sociaux contrastent fortement avec ceux des professionnels politiques. Leurs militants sont plus souvent situés en bas de l’espace social, membres des classes populaires ou des classes moyennes. Comme pour le statut de « simples militants », beaucoup revendiquent cet ancrage « modeste » (« en bas », « chez les petites gens » et les « gens qui galèrent », « banlieusard », « un peu paysan ») face aux opposants et aux dirigeants. Parmi les simples militants des partis, cette recherche s’intéresse en premier lieu à ces militants populaires moins dotés en ressources. Contre l’idée pendant un temps dominante d’une moyennisation générale34, la période récente est marquée par un retour des recherches mobilisant le concept de classe sociale35 pour décrire une société française contemporaine qui reste inégalitaire et stratifiée36. Beaucoup de ces travaux s’inspirent de la définition des classes populaires élaborée par Olivier Schwartz. Pour ce dernier :

[Le chercheur] ne peut s’autoriser à présupposer sur son terrain l’existence de « classes populaires » comme si celle-ci allait de soi. Il lui faut donc justifier l’emploi de cette notion en montrant empiriquement que les sujets qu’elle étudie sont effectivement placés dans des conditions économiques et sociales dominées, et que leurs modes de vie, leurs manières d’être révèlent des formes de séparation culturelle37...
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